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      Londres, 1817

      

      A trois heures de l'après-midi, huit jours après son arrivée en Angleterre, Miss Millicent Ashton prit sa décision.

      Elle voulait rentrer chez elle.

      À peine était-elle entrée en compagnie de sa mère dans le spacieux salon de Lady Elmore que les moqueries avaient commencé.

      — Voilà donc à quoi ressemble un éléphant indien, chuchota une demoiselle blonde près de la fenêtre. Elle se pencha vers une autre jeune fille, qui se mit à glousser.

      —  Je me demande si elle offre des tours gratuits.

      Millie savait que ces railleries cruelles la visaient personnellement.

      Au fil de leurs visites dans les demeures des environs, elle avait élaboré une technique imparable qui lui permettait d'enlever son manteau et de s'asseoir d'un seul mouvement. Avec un peu de chance, elle parvenait à se faire oublier dans un coin de canapé et à se cacher tant bien que mal derrière les jupes de sa mère.

      Malheureusement, cette fois, Lady Elmore les avait accueillies à la porte du salon, et Millie s'était vu infliger l'humiliation d'être présentée par sa mère au beau milieu de la pièce, là où tout le monde pouvait contempler ses formes généreuses.

      Alors que les deux femmes plus âgées remarquaient à quel point il faisait froid en Angleterre par rapport à l'Inde, les chuchotements commencèrent.

      L'hilarité à peine dissimulée des demoiselles leur valut à toutes deux d'être fusillées du regard par la mère de Millie, et incita cette dernière à filer s'asseoir au plus vite sur un canapé à côté de leur hôtesse.

      Le cœur de Millie se serra. Maintenant, tout le monde dans la pièce pouvait la voir. Alors que Violet prenait place à côté d'elle, Millie fit un petit sourire contrit à sa mère, regrettant pour sa part que sa mère se soit cru obligée de réagir ouvertement.

      Pendant les deux longues heures que dura la visite, elle resta assise sans mot dire entre les deux femmes, buvant de temps à autre une gorgée de son thé noir et refusant poliment de prendre un des délicieux gâteaux que les serviteurs de Lady Elmore avaient disposés sur la table basse devant eux.

      Les mains jointes sur les genoux, l'ongle de son pouce solidement enfoncé dans sa paume, elle se concentrait sur sa douleur. Plutôt s'arracher les yeux que de montrer qu'elle entendait leurs moqueries.

      Elle se réfugia dans sa bulle, bien au chaud dans ses pensées, se récitant un à un avec mesure et méthode, tous les fjords de la côte norvégienne, et quand elle eut fini, elle entreprit de s'attaquer à la Finlande. Rien ne la calmait davantage que les fourchelangues.

      Lorsque sa mère se décida enfin à prendre congé, Millie était perdue au fin fond de la Scandinavie.

      Un « Millie, nous partons » chuchoté à voix basse, la tira soudain de ses pensées.

      Après avoir fait une révérence irréprochable, elle remercia poliment Lady Elmore et suivit sa mère jusqu'à la porte d'entrée. Les mains serrées devant elle, elle avançait les yeux fixés farouchement sur ses gants.

      Après avoir assisté à plusieurs de ces événements depuis leur arrivée à Londres, elle avait appris sa leçon et savait ce qui se passerait si elle risquait un dernier coup d'œil autour de cette pièce peuplée de langues de vipères. Plus tôt dans la semaine, chez Mme Wallace, elle avait vu plusieurs filles qui gonflaient les joues avec ostentation alors qu'elle partait. L'une d'elles avait même réussi à lui tirer la langue avant de camoufler sa méchanceté dans une quinte de toux opportune.

      Dès que la portière du carrosse se referma derrière elles, elle se tourna vers sa mère.

      — C'est la dernière de ces visites horribles auxquelles vous me traînez ; la prochaine fois, vous n'aurez qu'à y aller seule, dit-elle sèchement en tapant du pied pour faire bonne mesure.

      Violet Ashton poussa un soupir.

      — Et que répondrai-je à ces dames de la haute société londonienne pour expliquer que ma fille refuse de m’accompagner lors de ces sorties alors qu'elle est plus qu'en âge de se marier ? dit-elle.

      — Dites-leur que vous m'avez enfermée dans ma chambre parce que j'ai juré, ou mieux encore, dites-leur que je suis devenue folle et que vous m'avez fait enfermer à l'asile de Bedlam.

      Elle croisa les bras et poursuivit en regardant par la fenêtre :

      — S'ils veulent me voir, ils n'auront qu'à donner une pièce au gardien. C'est à peine si je connais ces gens et pourtant, ils me jugent sur les apparences. Aucune de ces demoiselles qui font des manières n'a tenté de me parler. Non, elles préfèrent se moquer de la nouvelle venue ; eh bien, c'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase.

      — Ne le dis pas, répondit sa mère.

      — Quoi ?

      — « Je veux rentrer chez moi en Inde, je déteste cet endroit, tout le monde est horrible et il fait froid. »  Si j'entends ces mots sortir de ta bouche une fois de plus aujourd'hui, je te jure que c'est moi qui vais prendre le bateau et retourner en Inde juste pour m'éloigner de toi.

      Violet resserra frileusement son manteau et laissa échapper un soupir de lassitude.

      — Honnêtement, Millie, je ne peux plus supporter tes jérémiades. Je sais à quel point ces filles sont méchantes, mais n'oublie pas que tu représentes une menace pour elles et qu'elles se sentent en danger. Elles essaient de te rabaisser pour te ramener à leur niveau. Tu n'as qu'à les ignorer. Leurs sarcasmes ne t'atteignent pas.

      Millie contemplait sa mère, trop abasourdie pour parler. Pour la première fois depuis leur arrivée, elle était à court de mots. Comment pouvait-elle être une menace pour qui que ce soit ?

      Finalement, elle répondit :

      —  En quoi suis-je une menace pour ces jeunes filles, maman ?

      Violet eut un sourire entendu et hocha la tête.

      — Tu es de bonne famille ; ton père et ton oncle sont des hommes puissants, et tu auras une dot considérable. La plupart de ces jeunes filles ne peuvent compter que sur leur joli minois pour décrocher un mari, et la plupart des hommes veulent plus que cela, expliqua-t-elle.

      Millie fronça les sourcils.

      — Oui, mais la plupart des hommes veulent aussi une femme mince et élégante qui les laisse faire ce qu'ils veulent, répondit-elle, sachant qu'elle ne serait jamais ce genre de femme.

      Sa mère se mit à rire.

      —  D'où diable tiens-tu une idée aussi ridicule ? Tu m'as déjà vue avoir peur de ton père ? Et crois-moi, je n'ai jamais été mince de ma vie.  Elle se pencha en avant sur la banquette de cuir et caressa de la main la joue de Millie.

      —  Chérie, tu découvriras plus tard que tous les hommes ne sont pas pareils et qu'ils ne sont pas attirés par les mêmes choses. Certains hommes te trouveront un peu différente, et tu ne leur plairas pas parce que tu as été éduquée à l'étranger, mais je t'assure qu'il y aura un homme qui te trouvera la créature la plus enchanteresse qu'il ait jamais vue. Et quand il découvrira que tu es aussi drôle, spirituelle et intelligente, il remerciera le ciel que tu sois entrée dans sa vie.

      Elle ramena une mèche rebelle de cheveux châtains derrière l'oreille de sa fille avant d'ajouter :

      — Bien sûr, il faudra quand même que tu arrêtes de te plaindre de l'Angleterre pour qu'il ait une chance d'apprécier tes belles qualités, mais je suis sûre que tu surmonteras bientôt ton aversion pour ce pays ; tout le monde finit par le faire.

      — À part les Français, marmonna Millie, sachant qu'elle mettait à l'épreuve la patience de sa mère.

      Violet se rassit sur son siège et se frotta la tempe. Elle s'était plainte de palpitations derrière l'œil gauche avant leur arrivée chez Lady Elmore, et à voir la pâleur des joues de sa mère, Millie se doutait qu'elle n'allait pas tarder à souffrir d'une de ses terribles migraines. Dès qu'elles seraient arrivées à la maison, sa mère se retirerait dans sa chambre et passerait l'après-midi à dormir, laissant une fois de plus Millie trouver de quoi s'occuper.

      Les conseils de sa mère résonnaient encore à ses oreilles. Violet avait raison, bien sûr ; Millie devrait faire la paix avec l'Angleterre, c’était sa nouvelle maison désormais, cependant pour cela comme pour le reste, elle était en proie au doute.

      Personne à Londres n'allait tout à coup la trouver merveilleuse ou sublime. Seul un homme exceptionnel ne se fierait pas aux apparences et verrait la véritable Millie Ashton. Or, le peu qu'elle avait vu de la société londonienne l'incitait à douter qu'un tel homme existât quelque part en Angleterre.

      Alors que la voiture les emmenait non loin de là jusqu'à leur nouvelle maison de Mill Street, Millie continua de regarder par la fenêtre. Les rues pavées de Londres contrastaient fortement avec les rues poussiéreuses de Calcutta, la ville où elle était née.

      Au lieu des rues chaudes et venteuses où une multitude de personnes, d'animaux et de charrettes à bras essayaient de se faufiler dans la circulation, Londres était l'image même de l'ordre et de la civilité. Les quelques personnes marchant dans les rues de St. James se frayaient un chemin sur des trottoirs pavés de pierre, pas au milieu de la route. Et il n'y avait pas de vaches errant paresseusement de-ci de-là parmi les étals dans la rue et sur les marchés.

      Millie se rassit au fond de son siège et, fermant les yeux, essaya de se rappeler les cris des khonchavala, alors qu'ils marchaient dans les rues de sa ville natale en colportant leurs nombreuses marchandises.

      Une fois qu'elles furent à la maison, installées confortablement à l'intérieur, Millie tendit son bonnet et son manteau à sa femme de chambre. Après cette visite interminable et éprouvante, elle avait les nerfs à fleur de peau et elle savait que si elle restait près de sa mère une minute de plus, elle lui dirait des méchancetés, et gâcherait le reste de la journée.

      Elle déposa un baiser sur la joue de sa mère, lui souhaita un prompt rétablissement et se dirigea d'un pas résolu vers les cuisines.
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      Millie était assise dans le grand fauteuil de bois de la cuisinière avec une tasse de thé chaud et sucré, mâchant machinalement l'un des gâteaux mawa de Mme Knowles quand elle vit la tête de son frère Charles apparaître à la porte de la cuisine.

      En entrant dans la pièce, il fut accueilli par Mme Knowles, d'origine indienne, avec un « Namaste » respectueux. Il s'inclina en retour, avant de se tourner vers sa sœur.

      —  Je pensais bien que je te trouverais ici. Comment s'est passée la visite chez Lady Elmore ? demanda Charles en s'arrêtant près de la table de la cuisine.

      Son regard se posa sur l’assiette à côté de Millie au bout de la table. Il ne restait qu'un seul gâteau parmi les miettes éparses.

      — Oh mon Dieu, ça s'est passé si mal que ça ? demanda-t-il en passant une main dans ses cheveux blond cendré.

      Millie s'essuya la bouche avec une serviette en tissu et avala le reste de son thé. Elle n'était pas loin de fondre en larmes, mais cligna vigoureusement des yeux pour les chasser. Se levant de son siège, elle retint ses larmes pendant quelques secondes encore puis se précipita dans les bras de son frère aîné.

      Il la prit dans ses bras pour la réconforter et la serra contre lui.

      —  Elles m'ont traitée d'éléphant, dit-elle alors que les larmes coulaient enfin sur ses joues.  Elles n'ont pas voulu me parler ; elles sont juste restées assises à rire de moi en se cachant derrière leurs mains. Elles ont été horribles avec moi.

      Charles lui caressa les cheveux et déposa un baiser sur ses longues mèches brunes.

      — Millie, laisse-leur un peu de temps, qu'elles apprennent à te connaître, et je te promets que les choses s'amélioreront. Tout le monde ici n'est pas aussi atroce. Tu auras beaucoup d'amis d'ici peu. Nous ne sommes ici que depuis une semaine, c'est trop tôt pour rejeter Londres en bloc, déclara-t-il en poussant un soupir.

      Millie renifla ses larmes et prit le mouchoir qu'il lui offrait.

      — Je sais, je sais ; Maman dit exactement la même chose, mais...

      — Mais quoi ?

      —  Londres n'est pas du tout ce qu'on m'a promis. Ils sont où, les gens élégants, raffinés, sophistiqués ? Jusqu'à présent, tout ce que j'ai vu, ce sont des salons remplis de harpies mesquines et méchantes, répondit Millie en se dégageant de son étreinte.

      — J'espère que tu ne prends pas en aversion notre nouvelle maison ?

      Elle haussa les épaules.

      — C'est juste que j'avais espéré que Londres serait un peu plus cosmopolite, plus bigarrée, quoi. Je sais que la plupart des Anglais de Calcutta se moquaient éperdument du reste de l'Inde, mais je suppose que je m'attendais à mieux, étant donné tout ce qu'on m'avait dit de l'Angleterre. J'ai du mal à trouver mes marques ici, plus que je ne croyais.

      — Mais tu dois admettre que tout n'est pas si mauvais. Tu ne vas tout de même pas me dire que tu n'as pas aimé acheter de nouvelles toilettes, Millie. J'ai trébuché par deux fois sur des piles de cartons dans le couloir de l'entrée, renchérit Charles.

      —  Non, les magasins sont merveilleux. Je n'ai jamais rien vu de tel. Je suis sûre que l'on pourrait faire des emplettes des jours durant et ne pas s'aventurer deux fois dans la même boutique, répondit-elle, reconnaissante qu'il ait changé de sujet.

      — Bon, et les musées ? Je sais que tu as établi une longue liste de galeries, de jardins et de châteaux que tu souhaites visiter.

      Elle reprit courage à cette idée et hocha la tête en regardant son frère. Ils allaient tous les deux devoir se frayer un chemin dans le labyrinthe de la société londonienne dans les mois à venir.

      — Merci, Charles. Tu as le chic pour voir le bon côté des choses. Et tu réussis toujours à me mettre de meilleure humeur. Et tu as raison : je demanderai à papa de m'emmener voir les marbres du Parthénon, les sculptures de marbre que Lord Elgin a ramenées à Londres, la prochaine fois qu'il aura un peu de temps libre. J'ai entendu dire qu'elles avaient été déplacées dans une nouvelle salle d'exposition.

      — Bon. Tu pourras le lui demander quand nous irons à la fête ce soir, répondit-il.

      Elle fut prise de nausée. Était-ce dû au nombre impressionnant de gâteaux épicés qu'elle avait mangés, ou à la perspective d'assister ce soir avec toute sa famille à un bal de bienvenue donné en leur honneur, Millie n'aurait pas su le dire.

      Elle remercia Mme Knowles pour les délicieux gâteaux et se dirigea vers la porte. En passant devant la table, Charles prit le dernier gâteau mawa qui restait, le fourra dans sa bouche et sortit de la pièce à la suite de sa sœur.
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      Plus tard dans la soirée, Millie regardait par la fenêtre du carrosse quand celui-ci s'arrêta devant la demeure brillamment éclairée de son oncle. Ashton House n'était peut-être pas la plus grande maison de Green Street, mais c'était certainement la plus élégante.

      Quatre imposantes colonnes de pierre se dressaient au bord de la rue, formant un large portique voûté. Des portes en fer forgé fermaient les deux arches latérales et signifiaient que l'on ne pouvait entrer dans la demeure que par l'arche se trouvant sur la rue. Ceux qui étaient assez fous pour marcher de ce côté de la rue étaient obligés de se ménager un passage entre les colonnades et la route.

      Millie trouvait plutôt scandaleux qu'un des ancêtres de son père se soit arrogé le droit de bloquer le passage à tout un chacun devant Ashton House.

      — Ils ont élargi la rue après la construction de la maison, fit remarquer son père.

      Millie le fusilla du regard. James Ashton avait une capacité étrange à deviner exactement ce que sa fille unique pensait à tout moment. Quand elle était jeune, elle trouvait que c'était un jeu amusant quand il lui disait ce qu'elle souhaitait manger pour le souper.

      Maintenant qu'elle était plus grande, Millie devait maintenir une certaine distance avec son père bien trop observateur. Même s'il ne fallait guère être un fin limier pour se rendre compte qu'elle était malheureuse depuis qu'ils avaient accosté dans cette Angleterre grise et humide.

      Ses parents parlaient de rentrer au pays depuis tant d'années que Londres avait acquis un statut presque mythique. Puis, un soir, son père avait joyeusement annoncé qu'il avait accepté un poste à la direction générale de la Compagnie des Indes orientales à Londres et qu'ils quitteraient tous Calcutta dans six mois. Elle était sous le choc, bouleversée par la nouvelle soudaine, contrairement à sa mère dont les yeux brillaient de joie alors que son père lui en faisait l'annonce.

      Plus tard, lorsqu'elle passa devant la porte de la chambre de ses parents en allant se coucher, elle les vit échanger un baiser passionné. Alors qu'ils se séparaient, elle aperçut un immense sourire sur le visage de son père. Quand elle entendit sa mère lui dire à voix basse « Merci, mon chéri ; c'est le plus beau cadeau que vous m'ayez jamais fait », Millie comprit que sa vie en Inde était terminée.

      Dans les semaines qui suivirent, elle se rendit compte qu'elle n'avait jamais vu son père et sa mère aussi heureux. Après avoir vu ses parents s'embrasser avec fougue, après avoir vu sa mère danser de joie lorsque la première des caisses d'emballage était arrivée, Millie s'était juré de ne pas dire à ses parents comme elle était malheureuse à l'idée de s'en aller.

      C'était presque un an plus tard, et elle avait encore du mal à croire qu'elle ne verrait plus jamais les pluies de mousson.

      —  Veuillez arrêter de lire dans mes pensées, papa ; ce n'est pas poli, répondit-elle, revenue soudain à l'instant présent.

      — Eh bien, arrête de penser si fort, et je ne pourrai pas le faire, dit son père en riant.

      La voiture s'arrêta devant Ashton House, James Ashton en sortit et mit le pied sur le trottoir. Il aida Violet et Millie à descendre, laissant Charles les suivre.

      Une fois qu'ils furent à l'intérieur d'Ashton House, le frère aîné de James et sa femme les accueillirent chaleureusement. Mariés depuis quinze ans, le vicomte et la vicomtesse n'avaient malheureusement pas eu la chance d'avoir des enfants.

      — Violet, Millie, s'exclama Lady Ashton avec joie. Je suis si heureuse de vous voir ; j'attends cette nuit depuis si longtemps.

      Elle déposa un baiser affectueux sur la joue de Millie et la serra dans ses bras.

      — J'adore ta robe de soie ; elle est de la même couleur que l'anneau que tu as au nez. Tu vas faire grande impression dans la haute société londonienne, ma chérie, dit sa tante.

      Millie leva la main et toucha la petite bague sertie de saphirs qu'elle portait dans sa narine droite.

      —  Merci, tante Béatrice, vous ne pensez pas que cela me donne un air trop exotique ?   Maman essaie de me le faire enlever depuis le jour où nous avons quitté Calcutta, répondit-elle. Sa robe bleu pâle dont la jupe était bordée d'or était arrivée plus tôt ce matin-là de chez la modiste ; elle était parfaitement assortie à la couleur du saphir.

      Lady Ashton hocha la tête.

      — J'adore ça, mais il faudra peut-être écouter les conseils de ta mère ; ces dames de la haute société ont parfois l'esprit fermé quand cela leur convient. Tout le monde ne sera pas fasciné par ta mine exotique.

      — Je commence à comprendre ce que vous voulez dire, répondit Millie.

      Lord Ashton donna une tape chaleureuse dans le dos de Charles.

      — Ah, mon garçon, s'exclama-t-il en riant. Comme ils n'avaient toujours pas d'enfant à Ashton House, son neveu serait l'héritier du titre de la famille Ashton.

      — Rappelle-moi de t'envoyer la facture pour sa scolarité, répondit James avec un sourire.

      Les deux frères firent mine de se battre à la lutte tandis que les membres de leur famille respective les regardaient. Violet semblait être la seule à ne pas s'étonner de leur étrange échange fraternel.

      — Rien ne change, soupira-t-elle.

      — Dès la première fois que j'ai rencontré James, j'ai remarqué qu'ils étaient incapables de rester une minute sans se toucher. Toujours en train de se gifler, de se serrer dans les bras l'un de l'autre ou de lutter.

      — Oui, eh bien, c'est qu'il nous faut rattraper le temps perdu, ma chère, répondit son mari, la tête fermement enfoncée sous l'aisselle de son frère aîné. Les deux hommes souriaient comme des gamins en train de faire des bêtises. Les yeux de Lord Ashton, heureux de retrouver son jeune frère, brillaient de joie.

      Millie eut la vision soudaine de deux petits garçons courant à travers champs dans le Kent, tout en riant aux éclats. Son père avait raconté bien des histoires de son enfance heureuse à Ashton Park, à Millie et Charles alors qu'ils grandissaient.

      Des années plus tard, alors qu'ils étaient adultes, et que le domaine d'Ashton était au bord de la ruine financière, son père était allé restaurer la fortune familiale à l'autre bout du monde, laissant derrière lui Oscar et l'Angleterre.

      Lord Ashton libéra James de son étreinte fraternelle et tourna son attention vers Violet. La prenant dans ses bras, il lui donna un tendre baiser sur le front.

      — Je suis si heureux de vous avoir à la maison, ma belle-sœur ; vous avez passé trop d'années loin de nous, beaucoup trop.

      Des larmes lui montèrent aux yeux quand elle vit son oncle tenir sa mère comme s'il ne la laisserait jamais partir.

      Jusqu'à récemment, Oscar Ashton n'était qu'un nom sur une précieuse lettre d'un pays lointain, mais ici et maintenant, il n'était que trop réel. Un homme de chair et d'os débordant d'émotion et plein d'humanité, le portrait craché de son père.

      Elle sentit la légère pression de la main de sa tante sur le haut de son bras et se tourna pour voir Lady Ashton retenir son souffle alors qu'elle tentait en vain d'étouffer ses propres larmes.

      Pendant toutes ces années, Millie avait mené une existence heureuse et ne s'était jamais rendu compte que ses parents étaient malheureux de vivre séparés de leurs familles. Millie se sentait chez elle en Inde, mais pour James et Violet ce long séjour dans le sous-continent avait été vingt ans de sacrifice et de nostalgie.

      Maintenant, grâce aux efforts et à la gestion habile de son père, sa famille avait accumulé suffisamment de capital pour qu'ils puissent retourner en Angleterre à la place qui leur revenait à Londres, au sein de la haute société.

      Millie sortit un mouchoir de sa robe et essuya ses larmes.

      — Dire que j’ai pleuré de devoir laisser mon cheval derrière moi. Quelle fille ingrate et égoïste je fais. Je devrais être heureuse que mes parents soient enfin rentrés à la maison, mais je ne pense qu'à ma misérable petite personne.

      Sa tante passa un bras autour de ses épaules pour la réconforter.

      — Ma chère fille, tu n'as pas à avoir honte, il est inutile de te faire tous ces reproches. Ta mère me dit que ta première semaine fut une bien rude épreuve. Nous devons tous nous rappeler que l'Angleterre est un pays étranger pour toi, Millie, donc aucun de nous ne devrait s'attendre à ce que tu t'adaptes immédiatement. Tes parents sont peut-être rentrés chez eux, mais maintenant c'est toi qui as quitté ta patrie et commencé une vie à l'étranger.

      — Merci, répondit Millie, faisant un sourire à travers ses larmes pour sa tante. Vous êtes gentille.

      L'incapacité de Lady Ashton à donner à son mari un héritier avait dû être une douloureuse humiliation pour elle. Pourtant, depuis le moment où James et Violet étaient revenus en Angleterre, elle avait tout fait pour qu'eux et leurs enfants se sentent les bienvenus.

      Elle serra Millie dans ses bras.

      — Quelle bêtise ; c'est à ça que sert la famille, ma chérie. Si tu as besoin de quelqu'un à qui confier tes problèmes, je serais plus qu'heureuse de t'écouter. La vie est dure pour ceux qui ne sont pas nés dans la haute société à Londres. Maintenant, séche tes larmes ; je veux vous montrer, à toi et à ta mère, à quel point la salle de bal est belle avant l'arrivée des autres invités.
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      Environ une heure plus tard, Millie faisait tapisserie dans la salle de bal bondée, et pouvait à loisir réfléchir aux paroles de sa tante. Tandis que les convives se rassemblaient entre amis pour discuter par petits groupes, elle souffrait de n'être qu'une étrangère.

      Plus tôt, elle avait fait plusieurs fois le tour de l'élégante salle de bal avec Charles, et tous deux souriaient avec fierté en entendant les invités s'extasier sur les magnifiques tentures murales en soie que leur père avait ramenées d'Inde. Les quatre grands panneaux chamarrés étaient tendus deux à deux en vis à vis sur les murs de chaque côté des portes-fenêtres au fond de la salle de bal, de sorte que tous ceux qui entraient pouvaient les admirer depuis le haut de l'escalier.

      — Ils serviront à rappeler que la famille Ashton doit son salut à l'Inde, alors qu'elle était si proche de la ruine, avait déclaré son père lorsqu'il avait commandé les tentures aux tisserands locaux de Calcutta. Maintenant, alors qu'elle se tenait debout devant son panneau préféré, qui représentait une vue de la rivière Hooghly depuis Fort William, elle se rendait compte que les soies étaient une représentation visuelle de tout ce que ses parents avaient sacrifié.

      Lorsque leur oncle vint chercher Charles pour le présenter à ses amis, Millie déclina l'invitation à se joindre à eux, préférant passer un peu de temps seule. Si l'on considère que hormis la famille Ashton, elle ne connaissait personne d'autre dans tout Londres, ce ne serait pas très difficile.

      — Quelle cohue ! Je ne pensais pas qu'il y avait autant de familles en ville à cette époque de l'année, remarqua une jeune femme blonde qui s'arrêta à ses côtés.  Mais je ne devrais pas me plaindre ; au moins, cela m'éloigne de la table du buffet de Lord Ashton. Ma mère dit que si elle m'y surprend de nouveau ce soir, elle me fera coudre les lèvres.

      Millie se retourna mais quand elle aperçut la svelte silhouette de la jeune fille, qui portait une robe de mousseline au corsage orné de minuscules roses de couleur rose, elle lui fit un petit sourire contraint. Après la journée misérable qu'elle avait endurée, elle n'avait guère envie de rencontrer une autre de ces demoiselles obsédées par leur physique.

      Une étincelle de malice parut dans les yeux de la jeune fille en question.

      — Naturellement, si absorbées par notre conversation, nous nous égarons près du buffet des délices, et que je perds un de mes escarpins...

      — Vous devrez tendre la main pour éviter de trébucher, poursuivit Millie, qui avait l'esprit vif.

      — À ce moment-là, ma main touche par accident une de ces délicieuses tartes aux pommes et à la cannelle…

      —  Alors, on ne pourra que vous complimenter pour vos bonnes manières. Puisque vous avez touché la nourriture, vous ne pouvez tout de même pas la laisser sur la table et risquer qu'un autre convive la mange.

      La demoiselle rit de bon cœur, puis la mine sérieuse et décidée, elle prit la main de Millie et la serra doucement.

      — Vous savez que vous avez raison, absolument raison, répondit-elle. Un sourire menaçait au coin de sa bouche, mais pour le plus grand plaisir de Millie, sa toute nouvelle amie réussit à le tenir vaillamment à distance.

      — Cela reviendrait à sauver ma famille du plus monstrueux des scandales. Eh bien, je mériterais une ovation debout dès lors que cette tarte touche mes lèvres.

      Millie ferma les yeux et hocha sagement la tête.

      — Je pense qu'une médaille serait frappée en votre honneur ; mon oncle s'en chargerait. Car manger cette tarte, et de surcroît éviter le ridicule d'une chute en public, serait un véritable exploit qui mérite récompense.

      La demoiselle gloussa bien malgré elle, puis renifla de la façon la plus disgracieuse du monde.

      Les deux jeunes filles baissèrent la tête et essayèrent tant bien que mal de cacher leur rire entre leurs mains.

      Millie laissa échapper un soupir de soulagement.

      Les vraies filles existaient donc dans les familles huppées de Londres.

      — Lucy Radley, déclara sa nouvelle amie, ses yeux vert pâle pétillant de larmes de joie. Elle tendit la main avec toute l'élégance d'une reine.

      —  Millie Ashton, répondit Millie en faisant une révérence.

      En se relevant, elle vit que le sourire avait disparu du visage de Lucy.

      — Ashton, comme dans la nièce de Lord Ashton ?

      Millie hocha la tête.

      — Oh non. Que c'est embarrassant. Vous êtes l'une des invitées d'honneur, et voilà que je vous explique comment chiper à manger sur la table du buffet chez votre oncle. Vous devez me trouver terriblement impolie ; je suis vraiment désolée, dit Lucy, alors que ses deux joues s'empourpraient.

      Millie en profita pour contempler ses gants de soirée d'un air étudié. Si elle voulait voir quel genre de fille Lucy était vraiment, c'était le moment.

      — Je suis désolée, mais vos excuses ne sont tout simplement pas suffisantes, vous devrez être punie pour une transgression aussi grave, répondit-elle d'un ton hautain.

      — Oui ?

      Millie leva les yeux, et avec un air de gravité digne d'un juge d'Old Bailey, elle prononça la sentence.

      —  Je crains qu'il n'y ait pas d'autre issue, la peine doit correspondre à la gravité du crime. Lucy, vous devrez devenir ma nouvelle meilleure amie.

      Lucy eut l'air soulagée l'espace d'un instant, puis, feignant le sentiment à la perfection, elle eut l'air horrifiée.

      — Ce n'était qu'une tarte, je ne savais pas que la punition serait si sévère. Ne pourriez-vous pas simplement m'exiler dans les colonies ? répondit-elle.

      Millie éclata de rire ; son instinct ne l'avait pas trompée à propos de Lucy.

      Elles étaient faites pour s'entendre.

      — Maintenant, nous avons bien mérité d'aller au buffet, ordonna Millie en se frottant les mains avec joie. Elle venait de se faire sa première amie en Angleterre, et il était temps de célébrer l'événement.

      Lucy lui fit une courte révérence et indiqua la table d'un geste de la main.

      — À vous l'honneur.

      Un peu plus tard, après avoir délesté la table de Lord Ashton de quelques-uns de ses délices, entre autres deux tartes aux pommes et à la cannelle, Millie et Lucy se retirèrent dans un coin éloigné de la salle de bal.

      Heureusement, elles réussirent à trouver refuge non loin des portes ouvertes, un peu à l'écart de la foule et de l'agitation. Millie ne s'attendait guère à voir plus d'une poignée de personnes désireuses de rencontrer sa famille en raison de la position de son père à la Compagnie des Indes orientales, mais les quelque trois cents invités entassés dans la salle de bal la laissaient sans voix. La pièce était envahie par une marée de corps humains et résonnait du bruit des conversations.

      — Je n'ai jamais vu autant de personnes dans une pièce, déclara-t-elle. Puis se retournant, elle tendit son visage vers la porte et laissa un petit vent froid lui ébouriffer les cheveux. Elle frissonna. Après avoir baigné dans la chaleur du sous-continent, l'hiver anglais serait toujours une nouveauté pour elle.

      — Il faisait toujours trop chaud et humide pour inviter autant de gens à une réception en Inde. Si elles n'avaient pas eu un peu d'espace pour s'éventer, les dames se seraient simplement évanouies.

      — Je trouve que cela rendrait la soirée intéressante, quoique cela pourrait empêcher les invités de votre tante et de votre oncle de revenir à Ashton House, répondit Lucy.

      Millie hocha la tête.

      —  Oui, eh bien, le peu de temps que j'ai passé à Londres m'a fait comprendre qu'il y a peu de gens que j'aimerais rencontrer une seconde fois. Hormis les personnes qui sont ici ce soir, bien sûr.

      —  Merci, rétorqua Lucy avec un sourire.

      Millie vit le regard de Lucy dériver lentement et balayer la pièce. Puis Lucy se leva sur la pointe des pieds et tenta de regarder par-dessus la tête des autres invités.

      —  Qui ? demanda Millie.

      — Quoi, qui ? répondit Lucy, alors que son regard continuait de parcourir la pièce.

      — Qui ou que cher chez-vous ?

      L'idée que son amie de fraîche date était peut-être déjà lasse de sa compagnie traversa l'esprit de Millie. Peut-être qu'elle s'était trompée sur le compte de Lucy. Après une semaine d'amère déception sur la terre de ses ancêtres, l'idée d'être abandonnée sans ménagement au milieu d'une fête lui paraissait tout à coup une épreuve insurmontable.

      —  Si vous aviez prévu de rencontrer quelqu'un d'autre, je comprendrais. Je vous ai imposé ma présence sans crier gare, ajoute-t-elle.

      Lucy se retourna et lui adressa un sourire rassurant.

      — Je n'irai nulle part sans vous, ma douce Millie, inutile de vous alarmer. Je cherche simplement mes frères. Ils sont censés assister aux festivités de ce soir et comme d'habitude, ils sont en retard. J'ai hâte de vous les présenter. David a un humour décapant, et Alex est juste…

      — Quoi donc ? demanda Millie.

      Lucy fit une grimace.

      —  Eh bien, comment dire : toutes les filles sont amoureuses de lui, et tous les garçons souhaitent être lui. S'il n'était pas mon frère, je suis certaine que mon père le mettrait en tête de sa liste de parfaits prétendants pour moi. Elle fit de nouveau la grimace. Si tout le monde était sous le charme d'Alex, il était clair que sa sœur faisait exception.

      Millie se demandait combien de temps s'écoulerait avant que ses propres parents ne commencent à lui parler de trouver un mari. Charles devait se marier bientôt ; c'était ce qu'on attendait du futur vicomte, mais elle priait le ciel pour qu'on lui laisse encore un peu de temps avant de soulever la question du mariage.

      Elle espérait qu'avant cela elle aurait trouvé un moyen de retourner en Inde.

      Elle disputait presque tous les jours avec sa mère et arguait qu'elle était trop vieille pour sortir dans le monde « pour la première fois ». Cela avait au moins le mérite de tenir à distance la question du mariage. Avec un peu de chance, elle parviendrait à convaincre sa mère que l'idée d'une débutante de vingt ans était ridicule, et elle échapperait à cette forme particulière d'humiliation publique. La perspective d'être présentée à la haute société londonienne aux côtés d'un groupe de jeunes débutantes maigrichonnes la rendait malade. Avec ses formes voluptueuses, elle ne pouvait espérer attirer l'œil d'un jeune célibataire en âge de se marier.

      Peu importe ce que sa mère disait, Millie doutait de pouvoir un jour faire un mariage d'amour. Combien de fois cette semaine avait-elle entendu que les messieurs anglais n'aimaient que les jeunes filles minces : pas de rondeurs, pas de seins ? Bien sûr, une fois que le beau monde aurait découvert que grâce aux efforts de son père à l'étranger, elle était pourvue d'une belle dot, ses chances sur le marché du mariage augmenteraient considérablement.

      Tous les coureurs de dot du pays la trouveraient délicieuse. Ils oublieraient ses défauts, elle finirait par céder, et accepter l'un d'eux pour mari. Elle serait alors libre de passer le reste de sa vie à regretter sa décision tandis que son conjoint gaspillerait sa fortune et partagerait ses nuits avec une autre.

      Elle savait que le même sort pourrait bien l'attendre de retour en Inde, mais au moins elle serait chez elle, et loin de l'Angleterre.

      Laisser son frère derrière elle lui coûterait énormément, mais elle s'était rendu compte qu'elle n'était pas à sa place et qu'elle ne le serait jamais. Il valait mieux qu'elle rentre chez elle et ne reste pas en Angleterre pour l'embarrasser.

      Depuis qu'il s'était rendu chez le tailleur de Bond Street, Charles arborait chaque jour de nouveaux habits élégants et bien coupés. Certes, ces nouveaux vêtements le rendaient plus beau que jamais, mais elle craignait qu'ils le changent profondément, lui, et pas seulement sa tenue vestimentaire.

      Ce serait terriblement dommage si l'influence de ses nouveaux amis et du titre dont il allait hériter lui enlevait ce qui faisait de lui Charles Ashton.

      — Reste fidèle à toi-même, murmura-t-elle.

      — Pardon ? fit Lucy. Mais avant que Millie ne puisse répondre, quelque chose attira l'attention de Lucy, elle leva le bras et fit de grands signes en direction de l'escalier qui surplombait la salle de bal.

      — Coucou ! Nous sommes ici, cria-t-elle.

      Millie sourit ; Lucy était une véritable bouffée d'air frais.

      Tournant les yeux, elle vit deux jeunes hommes debout sur le palier en haut des marches. Ils regardaient la foule en direction de Lucy, qui continuait de leur faire signe. En voyant les jeunes filles, celui qui était le plus proche d'elles leva la main et leur fit un signe amical.

      — Le jeune homme aux cheveux noirs est mon frère aîné, David. Le beau blond à côté de lui est Alex, connu de tous sous le nom d'Alexandre le Grand, expliqua Lucy.

      Alors que les deux hommes descendaient les escaliers et pénétraient dans la salle de bal, Millie constata l'effet immédiat que l'arrivée des frères Radley produisait sur la compagnie. À peine faisaient-ils un pas que quelqu'un les saluait. D'aucuns leur serraient la main, d'autres leur donnaient des tapes amicales dans le dos, et un chœur de salutations enthousiastes s'éleva au sein de l'assemblée.

      Elle se demanda lequel d'entre eux avait brandi l'épée lorsque le dragon avait été tué, tant l'accueil réservé à ces deux jeunes hommes était triomphal. Ils ressemblaient plus à des héros conquérants de retour d'une quête périlleuse, qui venaient récolter les lauriers de la victoire, qu'à deux jeunes hommes du monde qui arrivaient à une réception. À tout moment, elle s'attendait à ce que la foule les hisse sur ses épaules pour que le monde entier puisse leur rendre hommage.

      Comme cela doit être enivrant d'être si populaire, d'exercer un tel pouvoir.

      Les frères de Lucy se frayèrent lentement un passage à travers la foule. Millie put enfin poser le regard pour de bon sur les frères Radley, c'est alors que son cœur s'arrêta de battre.

      David avait ouvert la voie dans la cohue, mais comme ils se rapprochaient des deux jeunes filles, la foule s'éclaircit un peu, et Alex put marcher à côté de son frère.

      Alors qu'il émergeait à peine derrière David, Millie se dit qu'elle devait imaginer des choses. Aucun mortel ne peut être aussi beau.

      Pas seulement beau, mais d'une beauté à couper le souffle.

      La tête auréolée de cheveux blonds tout ébouriffés semblait n'avoir pas vu de peigne ou de brosse depuis des jours et pourtant, la coiffure était parfaite.

      On aurait dit que tout juste sorti du lit, il avait enfilé son habit de soirée et s'était dirigé en hâte vers la fête que donnaient les Ashton.

      Sa cravate, contre tous les diktats de la mode, à peine nouée autour de son cou, flottait avec tant d'élégance que cela ne pouvait être qu'à dessein. Son gilet croisé à rayures rouges et dorées épousait son torse à la fois mince et musclé. Alors que Millie prenait la mesure de la magnificence de la tenue de soirée d'Alex, il lui apparaissait clairement que chacun de ses vêtements remarquables tant par le tissu que par la coupe, portait la marque d'un maître tailleur qui lui donnait cette élégance décontractée.

      Elle baissa les yeux vers les bottes de hussard noires impeccablement cirées qui lui moulaient les mollets. Elle inspira un grand coup et s'efforça de détourner la tête, mais s'en trouva incapable.

      Ou peut-être ne le désirait-elle pas ?

      Dès qu'elle aperçut le vert profond des yeux d'Alex, elle sut qu'il était dangereux. Lorsqu'il posa sur elle un regard pénétrant, elle fut prise d'un frisson de prémonition.

      Millie jeta un rapide coup d'œil par-dessus son épaule gauche pour vérifier qui il regardait mais se retrouva face à un rideau de velours vert foncé.

      Il n'y avait personne derrière elle.

      Lorsqu'elle se retourna vers Adonis qui approchait, elle se rendit compte que c'était elle qu'il regardait, la mine perplexe.

      Elle tourna les yeux vers Lucy, mais ne put croiser son regard. Son amie s'appliquait à exprimer son agacement et fusillait du regard ses frères qui approchaient.

      — Oh non, je vois que ça ne va pas bien se terminer, marmonna Millie, sentant son visage s'empourprer. Elle recula de deux pas, mais se retrouva brusquement collée au rideau de la salle de bal.

      — J'ai besoin de partir d'ici, dit-elle dans un souffle, prise de panique.

      C'était déjà terrible d'avoir affaire à toutes ces harpies, mais devoir affronter des frères désapprobateurs était au-dessus de ses forces. Il avait les yeux braqués sur elle comme un chasseur traquant sa proie, elle savait qu'elle ne s'en sortirait pas indemne.

      À en juger par l'expression de son visage, Millie se disait qu'Alex n'était pas content de la voir en compagnie de Lucy. Était-ce parce que le frère parfait n'aimait pas que sa sœur fréquente autre chose que des demi-dieux ? Ce ne serait pas la première fois depuis son arrivée que d'autres la jugeaient sur sa mine.

      Lucy secoua la tête.

      — Vous ne pouvez pas partir ; vous n'avez pas rencontré mes frères. Ils seront ravis de vous rencontrer, j'en suis sûre, répondit-elle.  Enfin, une fois que j'aurai fini de leur tirer les oreilles.

      Millie s'accrocha au lourd rideau vert. Pendant un instant, elle caressa l'idée de se cacher derrière le volumineux paravent en tissu et de se rendre invisible, mais elle savait que ce serait ridicule. La fuite était impossible.

      À chaque pas, il se rapprochait d'elle, les yeux résolument fixés sur son visage. Piégée par son regard et incapable de fuir, elle s'arma de courage pour l'humiliation qu'elle savait qu'elle était sur le point de subir.

      — Je commençais à me demander quand vous arriveriez enfin, scélérats que vous êtes, déclara Lucy, laissant échapper un soupir de mécontentement. Où étiez-vous ?

      Les deux jeunes hommes échangèrent un sourire entendu.

      —  Tu vois, je t'avais dit qu'elle serait fâchée contre nous, répondit David en hochant la tête l'intention de son frère.

      — Je ne vois pas pourquoi. Nous ne sommes en retard que parce que maman nous a demandé de passer à la maison pour saluer la grand-tante Maude. Tu peux difficilement nous en vouloir, Lu, répondit Alex, sans quitter Millie du regard.

      Millie cligna des yeux et, au prix d'un grand effort, s'arracha à la fascination de son regard. Elle jeta un coup d'œil à Lucy, qui lança à Millie un regard peiné et gêné en retour. Millie était de tout cœur avec elle.

      — Désolée, marmonna Lucy alors que ses mains retombaient piteusement le long de son corps.  Comment va tante Maude ? Mère était si inquiète. Elle n'est sortie ce soir que parce que Maude a finalement accepté la visite du médecin.

      David tendit la main et prit sa sœur dans ses bras avec indulgence. Elle jeta ses bras autour de son cou et cacha son visage brûlant de honte dans sa veste de soirée.

      — Tout va bien, Lucy, Maude va bien. Le docteur partait quand nous sommes arrivés, et il a dit que c'était juste l'épuisement du long voyage vers le sud. Quelques jours de repos au lit, et elle ira faire son tour en ville comme si de rien n'était.

      Lui faisant un petit bisou sur la joue, il posa la main en douce dans ses cheveux et les ébouriffa dans un mouvement bien rodé. Lucy tressaillit et lutta pour se libérer de son étreinte. Elle fit un pas en arrière puis, tendant soudain la main, lui assena un solide coup de poing sur le bras.

      — Oooh, tu es un méchant, David Radley, et ne pense pas une minute que je ne dirai pas à maman que c'est toi qui m'as décoiffée, dit-elle en riant et en agitant son doigt vers lui. David restait là à frotter son pauvre bras malmené.

      —  Tu as une bonne droite, Lucy ; tu as déjà envisagé la boxe à mains nues ?

      Millie étouffa un rire. Elle aussi avait un grand frère, et elle savait que toutes les fois qu'il lui faisait un câlin, c'était pour lui ébouriffer les cheveux. David Radley, semble-t-il, était adepte de cette pratique.

      Elle sentait l'espoir renaître de nouveau ; les gens de la haute société avaient donc un cœur, à Londres comme ailleurs. David lui plut d'emblée ; il était comme son propre frère Charles.

      Puis elle posa de nouveau le regard sur l'autre frère Radley, Alex, qui la toisait lentement de haut en bas et semblait la jauger. Elle lui adressa un sourire et pria pour que sa mise à mort sociale soit de courte durée.

      Il s'inclina légèrement et lui tendit la main.

      Elle n'avait pas prévu ce mouvement. Il lui fallut un moment pour desserrer sa main droite et la lui offrir. Il saisit sa main et la tint fermement.

      Elle baissa les yeux et vit que ses doigts avaient disparu sous sa paume. Elle prit une inspiration rapide et se mordit la lèvre inférieure. Plus tôt ce serait fini, mieux ce serait.

      —  Alex, murmura-t-il d'une voix à peine audible. Il se pencha et déposa un baiser sur son gant.

      Elle sentit son souffle chaud à travers le fin coton du gant et un second frisson lui parcourut l'échine.

      Il leva la tête et la regarda une fois de plus dans les yeux. Si la mort était venue à ce moment-là, elle l'aurait accueillie avec bonheur. Car si le beau visage d'Hélène de Troie avait lancé mille vaisseaux, les yeux d'Alex Radley auraient pu tous les brûler, si grand était leur pouvoir.

      Ils restèrent immobiles à se dévisager longuement, jusqu'à ce que David s'éclaircisse la gorge avec insistance.

      Alex désigna son frère d'un vague geste de la main.

      —  David, marmonna-t-il.

      Fascinée par l'ardent regard d'Alex, Millie hocha légèrement la tête.

      Puis elle entendit une exclamation indignée, et Alex disparut, puis David et Lucy prirent sa place.

      Millie revint à la réalité.

      Elle comprit alors que, faisant mine de prendre sa sœur par la taille, David s'était servi de son autre main pour pousser sans ménagement son jeune frère sur le côté.

      Du coin de l'œil, Millie pouvait voir Alex planté tout près de là, qui lançait à David des regards assassins.

      Heureusement pour David, Alex ne pouvait pas regarder deux personnes à la fois, et sa punition fut de courte durée car Alex se remit à dévorer Millie des yeux.

      Elle baissa les yeux sur sa main et fut surprise de la voir toujours au bout de son bras. Elle était certaine qu'Alex l'avait emportée avec lui, tant il l'avait tenue serrée dans sa propre main.

      — Pardon. Il manque parfois de finesse et de bonnes manières en société – on ne croirait jamais qu'il est le fils d'un duc, déclara David, décochant à son frère un regard assassin à son tour.

      Millie haussa les sourcils et regarda Lucy.

      — Alors, vous êtes Lady Lucy ?

      Lucy parut surprise.

      — Oh pardon. J'ai présumé que vous saviez qui était la famille Radley, mais bien sûr, puisque vous venez tout juste d'arriver en Angleterre, c'était une présomption plutôt idiote de ma part. Notre père est le duc de Strathmore. Il y a nous trois ici, ainsi que Stephen et Emma, ​​qui sont tous les deux encore des écoliers. Je m'y prends toujours très mal quand il s'agit de faire les présentations.

      David s'inclina poliment.

      — Sieur David Radley ; heureux de faire votre connaissance. Ce bouffon blond que voici est le marquis de Brooke, à la grande honte de notre famille.

      — Tais-toi, David ; tu ne connais même pas son nom, l'interrompit Alex.

      Millie vit Lucy et David échanger un regard surpris devant ce mouvement d'humeur de leur frère.

      Lucy s'éloigna de David et prit la main de Millie.

      —  Voici Miss Millicent Ashton, la nièce du vicomte Ashton, récemment arrivée d'Inde. Sa famille est l'invitée d'honneur de ce soir, expliqua-t-elle.

      David dut se rendre compte qu'Alex était en colère, et plutôt que de narguer davantage son frère, il fit un signe amical à Millie et lui sourit.

      —  Alors, vous êtes la sœur cadette de Charles ? demanda-t-il.  Nous avons rencontré votre frère lundi chez White ; votre père remplissait les papiers pour qu'il devienne membre du club.

      Millie, qui retenait son souffle depuis tout ce temps, expira un grand coup.

      — Oui, papa prévoit de le faire admettre dans tous les clubs qu'il faut fréquenter dès que possible. Lui et mon oncle préparent Charles pour le jour où il finira par devenir l'héritier au titre de la famille.

      —  Et vous êtes née en Inde ? demanda David, alors que son regard se posait sur l'anneau qu'elle portait au nez.

      Elle sourit, reconnaissante qu'il lui fasse poliment la conversation ; cela lui permettait de garder contenance tandis qu'Alex restait planté là sur le côté à la contempler sans rien dire. Pour sa part, elle gardait les yeux tournés devant elle, et fixait du regard une petite tache de rousseur au-dessus du sourcil droit de David. Ses yeux bleu-vert lui rappelaient la couleur de la mer.

      — Oui, je suis née près de deux ans après l'arrivée de mes parents et de mon frère à Calcutta. J'ai vécu toute ma vie sur le sous-continent, répondit-elle.

      C'était la première fois depuis son arrivée en Angleterre que quelqu'un l'interrogeait sur sa propre vie. Les questions que les gens posaient le plus souvent, concernaient ce que Charles comptait faire de son avenir.

      Lucy sourit car la conversation prenait un tour plaisant qui faisait oublier la maladresse d'Alex lors des présentations. Millie hasarda un sourire timide dans sa direction. Sa nouvelle amie semblait aussi désireuse qu'elle que cette amitié ne soit pas qu'une connaissance d'un soir.

      — Miss Ashton n'apprécie guère le temps qu'il fait ici. Elle n'est pas habituée au froid de Londres en mars, proposa Lucy.

      A ce moment, l'orchestre commença à se préparer pour le quadrille. Millie jeta un coup d'œil vers la piste de danse et vit divers couples se donner la main et trouver leur place. Elle aurait aimé être parmi eux.

      Elle se retourna pour continuer à parler à David, mais Alex avait pris sa place et occupait à nouveau tout son champ de vision. Il s'avança vers elle et lui prit la main.

      — Dansez avec moi, Miss Ashton, dit-il, et il l'emmena vers la piste de danse.

      Elle tourna la tête et aperçut brièvement David et Lucy qui regardaient la scène bouche bée de surprise, avant de les perdre dans la foule. Alex se fraya un chemin prestement à travers la foule, qui s'écartait volontiers pour lui faire place, comme à son arrivée.

      Comme il avançait à grands pas vers la piste de danse, elle était presque obligée de courir pour le suivre.

      Occupée comme elle l'était à courir en relevant ses jupes, Millie ne se rendit pas compte qu'Alex s'était arrêté, et elle buta soudain contre lui.

      —  Ooof, s'exclama-t-elle, sa main lui avait échappé, et elle s'était tordu le poignet.

      Il se retourna et eut l'air d'avoir été frappé par la foudre. Elle l'entendit prendre une profonde inspiration et avaler, presque comme s'il avait mal.

      Il ferma les yeux, puis, tendant le bras, la saisit à nouveau par la main.

      —  Venez, ils sont presque prêts à commencer, fit-il.

      Il lui tourna le dos et continua à se frayer un chemin à travers les convives, tirant Millie derrière lui et ne s'arrêtant qu'une fois qu'ils eurent atteint la piste de danse, où il lâcha rapidement sa main.

      Il inspira et expira fortement plusieurs fois et Millie craignit qu'il ne soit sur le point d'avoir une convulsion. À sa grande surprise, il prit une inspiration encore plus profonde avant de lui faire un brusque salut, auquel elle répondit par une révérence. Comme ils se trouvaient dans un lieu public, elle ne pouvait pas faire grand-chose d'autre.

      Lorsque la musique commença, Millie lui tendit la main, mais Alex resta figé sur place.

      Elle se sentit tout à coup prise d'une immense colère. D'abord, il l'avait dévisagée le plus grossièrement du monde, puis il l'avait traînée au pas de charge à travers une salle de bal bondée, et maintenant voilà qu'il refusait de lui prendre la main pour danser.

      Pour Millie, cela avait été un vrai supplice quand Alex l'avait littéralement mangée des yeux près de la porte, mais maintenant ils se tenaient au milieu de la piste de danse, là où tout le monde pouvait voir. Du coin de l'œil, elle voyait que les autres danseurs avaient commencé à le remarquer.

      — Lord Brooke, s'il vous plaît. Je vous en prie, prenez ma main, soit pour nous joindre à la danse, soit pour quitter la piste. Je ne sais pas à quel genre de jeu vous pensez jouer avec moi, mais votre comportement est grossier, et j'en ai assez.

      Elle vit ses lèvres commencer à bouger, mais aucun mot ne sortit de sa bouche.

      Elle compta silencieusement jusqu'à dix avant de laisser échapper un profond soupir de frustration.

      — Très bien, si c'est ainsi que vous voulez vous comporter, je vous laisse ici. Bonsoir, monseigneur.

      Elle se retourna et, la tête haute, s'éloigna.

      —  Quel horrible pédant, marmonna-t-elle en serrant les dents.

      Si elle avait regardé en arrière, elle aurait vu Alex toujours seul au milieu de la piste de danse qui la suivait des yeux avec une immense tristesse.

      Au premier rang de la foule, elle trouva Lucy et David.

      Les yeux de la pauvre Lucy étaient pleins de larmes retenues, et sa lèvre inférieure tremblait. Millie prit la main de Lucy et la serra légèrement.

      — Tout va bien, Lucy ; je ne danse pas très bien de toute façon. Je vous aurai épargné ce spectacle contre nature au moins pour ce soir, à vous comme aux autres invités. Vous pouvez remercier votre frère pour son manque de manières, dit-elle en adressant à Lucy un sourire rassurant.

      Lucy hocha la tête. « Merci », répondit-elle, alors que les premières larmes commençaient à couler sur sa joue. Millie tendit la main et en essuya une. La pauvre fille était restée impuissante pendant que son frère humiliait sa nouvelle amie devant tous les invités d'une fête.

      — Je vous en prie, ne pleurez pas, Lucy, ce n'est pas grave, déclara Millie.

      La danse se poursuivit, et les danseurs furent obligés de contourner l'obstacle gênant que représentait Lord Brooke, planté au milieu de la piste.

      Mais son comportement faisait jaser, et tous s'étonnaient que le marquis de Brooke se donne ainsi en spectacle. Millie estimait que David Radley avait su garder son sang-froid, et c'était tout à son honneur, mais finalement, il était clair que lui aussi en avait assez du comportement étrange de son frère.

      — Excusez-moi, mesdames, mais je dois aller parler à mon imbécile de frère avant qu'il ne fasse encore honte à la famille, déclara David en s'éloignant.

      Sous le regard attentif des deux jeunes filles et d'un nombre croissant d'invités, David fit irruption sur la piste de danse et prit le bras d'Alex. Les frères échangèrent quelques mots acerbes et bien sentis puis David traversa la salle de bal avec Alex dans son sillage pour finir l'entretien dans le jardin.

      Tandis qu'ils passaient devant elle, Millie vit que David bouillonnait de rage.

      Lucy laissa échapper un petit cri de désespoir et agrippa le poignet de Millie.

      — Millie, je ferais bien de les suivre ; quelque chose ne va vraiment pas avec Alex. S'il vous plaît, croyez-moi quand je dis qu'il ne s'est jamais comporté ainsi de sa vie. Il peut parfois être impétueux, mais je ne sais pas ce qui lui a pris ce soir.

      Elle embrassa Millie sur la joue.

      — Je promets que si vous venez nous rendre visite à Strathmore House, je veillerai à ce qu'il ne soit pas à la maison et s'il y est, il aura un comportement exemplaire. Lucy regarda ses frères disparaître par la porte et sortir dans la nuit.

      — Je dois y aller, dit-elle d'un ton pressant. Mes parents sont ici ce soir et ils vont bientôt entendre parler du comportement d'Alex envers vous. Si je ne vais pas séparer mes frères, mon père les prendra chacun par une oreille et les fera sortir d'ici par la grande porte. Si j'y vais maintenant, nous pourrons peut-être encore sauver la soirée.

      Avec un malaise croissant, Millie regarda Lucy relever ses jupes et se diriger rapidement vers les portes-fenêtres.

      Elle se sentit soudain découragée, sachant qu'elle devrait se rendre à la maison du duc de Strathmore, même si elle le redoutait.

      Si sa nouvelle amie avait le courage d'affronter le regard de tous ces gens qui la voyaient courir derrière ses frères pour les empêcher de se bagarrer, alors le moins que Millie puisse faire, c'était de lui rendre une petite visite le lendemain.

      —  Millie, maman souhaite te parler.  Elle se retourna et vit Charles se tenir derrière elle. Elle jura à voix basse, le bouscula et partit à la recherche de sa mère.

      Quand elle arriva près de sa mère, il était manifeste que sa mère la blâmait de s'être ainsi donnée en spectacle ; le regard de Violet était assez éloquent. Puis
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